
[image: couverture]



 [image: pagetitre]




  
    Titre de l’édition originale : Manwhore

      © 2015, Katy Evans

    La présente édition a été publiée en accord avec l’éditeur américain :

      © 2015, Gallery Books, Simon & Schuster, Inc., New York.

    Photo de couverture :

      © Shutterstock

    Collection dirigée par Hugues de Saint Vincent

      Ouvrage dirigé par Audrey Messiaen

    © Hugo Roman

      Département de Hugo Publishing

      34-36, rue La Pérouse

      75116 Paris

      www.hugoetcie.fr

    ISBN : 9782755631432

    Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

  




SOMMAIRE


Titre
 Copyright
  Chapitre 10 - DORMIR À LA BELLE ÉTOILE
     Chapitre 11 - BUREAUX
     Chapitre 12 - JEUDI
     Chapitre 13 - INAUGURATION D’INTERFACE
     Chapitre 14 - APRÈS LA FÊTE
     Chapitre 15 - RELOOKING
     Chapitre 16 - TUNNEL
     Chapitre 17 - NUIT
     



…
 
Ce soir-là, je m’assois à mon bureau pour prendre compulsivement des notes.
Bon, concentre-toi sur les faits, Livingston ! Je pousse un soupir et j’essaie de chasser les grappes de raisin de mon cerveau. Ainsi que ces prunelles vertes, aussi emplies de questions qu’exigeantes. J’ai accepté qu’un jour il me raccompagne à la maison. Je ne comprends pas pourquoi je dis oui à tout !
C’est un solitaire. Il semble détaché du groupe. Toujours un pas d’avance, ailleurs.
Il a l’habitude que les femmes s’agglutinent autour de lui. (Parce qu’il a des vues sur elles ? Parce qu’il a besoin d’un bruit de fond ? Il ne paraît jamais attiré par l’une d’elles en particulier, mais il les regarde faire leur show, ça a l’air de l’amuser !)

Je vais me brosser les dents et me mets au lit. Une fois sous les couvertures, je cherche le sommeil. Mais des images reviennent me hanter… Comme le moment où il m’a donné des grains de raisin et que son torse vigoureux effleurait le mien, que son souffle me caressait le visage. Et puis son odeur qui envahissait tout mon être quand le vent soufflait d’une certaine façon, et sa voix qui se détachait de tous les autres bruits.
J’essaie de repousser ces sensations, ces images, mais c’est peine perdue, elles m’obsèdent de plus belle. Pitié, je ne veux plus y penser ! JE NE VEUX PLUS. Mais pour écrire un bon article, je ne peux pratiquer aucune censure. Impossible de choisir ce qui me convient et rejeter ce qui me dérange. Je reprends mon calepin et j’écris un premier mot.
Électrique

Il électrifie l’air.
Puis je rajoute deux ou trois phrases.
Dévorant

Par sa présence, il éclipse tout le reste.
Entêté

Il est impossible de négocier avec lui.
IL ADORE ME TAQUINER !!!!

Il n’a pas arrêté de me chambrer avec la photo, les raisins, la chemise et même Rosie dont il prétend être le héros…
 
Je repose mon calepin, éteins ma lampe, mais dans l’obscurité de la chambre, je le revois en train de me regarder, du bastingage, quand je nageais dans l’eau. Et je sens encore ses doigts effleurer mes épaules, lorsque je suis remontée sur le yacht et qu’il m’attendait avec une serviette toute chaude qu’il a enroulée autour de mon corps.



CHAPITRE 10
DORMIR À LA BELLE ÉTOILE


Pendant les vingt-quatre heures qui suivent, je passe mon temps à surfer sur le Net et à cliquer sur toutes les nouvelles photos de Saint qui ont été postées dernièrement. Je découvre aussi des clichés moins récents de filles en bikinis jouant au mini-golf chez lui. Et des photos de lui sortant d’un hélicoptère accompagné d’une pilote ne portant rien d’autre qu’un short minuscule.
– Ça me contrarie, toutes ces photos, parce que la plupart de ces filles viennent à lui alors qu’il ne demande rien, dis-je à Gina.
– Arrête ! Saint a une réputation de sale dragueur, point ! Ce doit être parce que, enfant, on ne lui a pas accordé assez d’attention.
– Mais pas du tout ! C’est juste un homme riche et les femmes se jettent à ses pieds. J’ai vu des vidéos qui lui sont dédiées, sur YouTube. On y voit des filles se déshabiller pour lui, d’autres qui lavent leur voiture et lui proposent de venir chez lui laver la sienne. Tiens, regarde…
Et je lance la vidéo d’une nana sans soutien-gorge qui mouille son tee-shirt et dit en souriant à l’objectif :
– Saint, je peux laver ta voiture tous les jours si tu veux, et m’occuper aussi de tes tuyaux.
On éclate de rire.
– Apparemment, il collectionne les voitures. Tiens, sur cette photo, on dirait qu’il en a une trentaine. Et que des prestigieuses. Il a mille et un jouets, cet homme. Tu ne crois pas que ça en dit long ?
– C’est-à-dire ? demande Gina.
– Quand on a tout, on n’en a jamais assez.
– Honnêtement, comment pourrait-on se mettre à sa place ? On a déjà eu du mal à payer le loyer ce mois-ci.
– Arrête, sois un peu sérieuse. Si rien ne le satisfait jamais, c’est qu’il ressent un grand vide dans sa vie. Je l’ai vu travailler, Gina : c’est comme s’il était obsédé par ce qu’il fait. Comme si son travail l’aidait à oublier autre chose.
– Quoi ?
– Bon, laisse tomber.
Elle éclate de rire.
– Ce que tu es subtile, Rachel ! Quelle philosophe ! Envoie-lui ta facture, ça lui épargnera une thérapie.
Je continue à cliquer sur des liens et trouve une vidéo où on le voit en compagnie de son père ; elle a été prise lorsque ce dernier a refusé d’exaucer le dernier vœu de sa femme, à savoir donner à Saint un siège au conseil d’administration de sa société.
En réponse à un journaliste qui lui demande pourquoi Malcolm n’est pas autorisé à entrer dans les affaires familiales, son père déclare :
– La seule chose qui joue en sa faveur, c’est son nom.
À ses côtés, Malcolm ne réagit pas, un léger sourire ironique aux lèvres, faisant preuve d’un remarquable sang-froid. Cette vidéo est de toute évidence un plaidoyer en sa faveur. Toutefois, cela ne l’a-t-il pas affecté d’une façon ou d’une autre ?
– Quel connard, son père ! dit Gina plus tard dans l’après-midi, alors que je me repasse la vidéo.
Je me concentre cette fois-ci sur l’expression de Saint : il ne dévoile rien de ce qu’il ressent comme s’il s’attendait à la rebuffade et s’y était préparé.
– Pas étonnant que Saint soit un salaud. Il a de qui tenir, poursuivit-elle.
– Ce n’est pas un salaud.
– Pardon ?
Je répète d’un ton posé :
– Ce n’est pas un salaud.
– Tu m’as l’air bien susceptible !
– Pas du tout. C’est juste un fait.
– OK, tu as une dent contre moi parce que tu n’aimes pas ce qu’il y a dans le réfrigérateur, même si cette semaine, c’était ton tour de faire les courses. Mais laisse-moi te dire une chose, Rachel : tu es si obsédée par tes recherches que tu as oublié et que c’est moi qui me suis tapé la corvée. Tu as des cernes sous les yeux, un gros R comme révélation collé sur le front et un X sur ton petit cul en feu quand tu penses à Saint. Avoue que tu le kiffes !
– Pas du tout.
– Ça me rassure parce que ce papier, c’est l’opportunité que tu as attendue toute ta vie. Regarde toutes ces photos de gonzesses. Elles lui mettent carrément leurs seins sous le nez ! Et c’est ce mec que tu veux ?
Je continue à regarder la vidéo de YouTube et quand Gina sort de la pièce, je marmonne :
– Si, il me plaît.
J’en sursaute presque. Non, il ne peut pas t’avoir séduite, Rachel ! Tu es une personne pleine de bon sens, éprise de vérité.
Perplexe, je sors mon sac de couchage du placard car ce soir, je dors à la belle étoile dans le parc, dans le cadre de mon activisme au sein du comité d’Halte à la violence.
Mes amies pensent que ce genre d’action ne règlera rien, mais moi, ça me fait du bien d’y participer. En plus, j’aime dormir à la belle étoile, cela me calme. Il faut se concentrer sur autre chose que ses petits problèmes pour les oublier. D’ailleurs, quels problèmes ? J’avais une vie cool, enfin j’ai une vie cool, c’est toujours le cas.
Moi, j’ai été élevée dans la sérénité, on ne m’a jamais dit : « Tu ne vaux rien, la seule chose qui joue en ta faveur, c’est ton nom. » Ma mère m’a donné tant d’amour que voilà où cela m’a conduit : à m’attaquer à des sujets qui sont trop gros pour moi, parce que je suis assez folle pour croire que je peux y arriver. Je suis tellement reconnaissante à celle à qui je dois tout, que j’éprouve le besoin urgent de l’entendre.
– Allô, maman ?
– Bonjour, ma chérie. Qu’est-ce que tu fais ? Tu te prépares pour aller camper ?
– Oui, je voulais juste savoir comment toi tu allais. Tu as besoin de quelque chose ?
Je sais toujours quand ma mère va bien ou quand elle fait semblant. Aujourd’hui, je suis soulagée, car elle a l’air sincèrement joyeuse.
– Tout roule, Rachel, et aux dernières nouvelles, c’est toujours moi qui joue le rôle de mère dans cette relation, dit-elle pour me taquiner. Et toi, ma petite fille, comment vas-tu ?
– Bien.
J’entends son CD préféré de Cat Stevens en arrière-fond.
– Je t’enverrai un texto du travail, demain. Tu n’oublies pas de prendre ton insuline, d’accord ?
J’attends sa réponse, puis lui dis tendrement :
– Je t’aime, maman.
– Rachel ! Une seconde… Quelque chose ne va pas ?
J’hésite.
– Pourquoi tu me dis ça ?
Pitié, ma voix me trahit, maintenant ? J’ai l’habitude de lui dire que je l’aime, donc ce ne sont pas mes propos qui l’ont étonnée.
– Tout va bien, je t’assure, je suis en pleine forme. J’écris un nouvel article, je t’en parlerai bientôt.
Silence.
– Tu es sûre ?
Et merde, elle soupçonne vraiment quelque chose. Je lui assure en riant :
– Mais oui ! Je t’aime, et on se voit bientôt.
Puis je raccroche et pousse un soupir. Même si ma mère a joué les inquisitrices, cet échange m’a fait du bien. J’avais besoin de me rappeler qu’elle est la personne que j’aime le plus au monde et que mon rêve est de lui offrir une belle maison, une voiture confortable, des soins hospitaliers si nécessaire, bref, la sécurité. Je ne peux pas lui rendre mon père, mais je voudrais compenser en lui achetant tout ce que je peux, tout ce qu’il lui aurait offert s’il avait vécu. De cette façon, j’ai l’impression d’honorer sa mémoire, où qu’il soit. Ma mère est diabétique et sous contrôle médical depuis des années, aussi l’idée que sa santé dégénère est une préoccupation constante, et je sais qu’elle y pense aussi, même si elle refuse de l’admettre.
Le parc n’est pas vraiment bondé. De nombreuses personnes ne participent pas à cet événement, préférant par exemple les marches que Halte à la violence organise par ailleurs. Mais moi, ça me plaît assez de dormir à la belle étoile, avec des livres, mon iPod et de quoi grignoter. Je repère quelques visages familiers, puis cherche un coin tranquille sous un arbre.
Une fois que je l’ai trouvé, je déplie mon sac de couchage, salue un jeune couple que je connais de vue, et lève les yeux pour admirer les frondaisons de l’arbre qui se détachent sur le ciel, au-dessus de ma tête. J’arrive rarement à fermer l’œil plus de deux heures d’affilée, quand je dors dans le parc, mais je m’oblige à participer à ces rassemblements car je ne veux pas être dépendante de mon confort au point que cela m’empêche de lutter en faveur d’un monde meilleur.
Après avoir mangé quelques cerises et écouté de la musique, j’enlève mes écouteurs, tapote mon oreiller et me laisse happer par le sommeil. Je rêve que je suis dans une forêt où je cours vêtue d’une chemise d’homme, et quand Gina, Helen et ma mère m’appellent, je n’arrive pas à sortir des bois pour les rejoindre. Je me réveille en sursaut et en sueur, le souffle court ; je regarde tout autour de moi, sans comprendre où je suis… Ah oui ! Je campe à la belle étoile dans le parc. Encore tremblante, je sors mon portable et lis le message qui m’a réveillée.
Puisque je ne peux pas encore te ramener chez toi, laisse-moi au moins passer te chercher et t’emmener quelque part.

Je suis incapable de détacher mes yeux du texto, et mon cœur se met à battre la chamade : le numéro est inconnu, mais je sais que c’est Saint, qui d’autre cela pourrait-il être ? Je repense à lui, à ses chemises, à ses regards, à ses secrets. Puis je revois son yacht, le raisin, les éclats de glace dans ses iris et cette façon si curieuse de me scruter, comme s’il voulait que je fasse fondre les mystérieux glaçons qui constellent ses yeux. Je médite alors sur mon agitation et mon impossibilité à me concentrer sur autre chose en sa présence… À cet instant, je repense à mon article et m’efforce de m’accrocher à cet objectif, mon seul souhait. Poussant un soupir, je réponds :
Je n’aurais rien contre le fait de visiter les locaux d’Interface.
Marché conclu !
Je me mords la lèvre en ressentant comme des petits papillons dans mon ventre. Je sais que c’est la nervosité et le stress liés à mon article, mais jamais ils n’ont été si actifs ! Sur une impulsion, j’envoie un nouveau texto :
Tu ne dors pas ?
Pas quand je n’en ai pas envie.
Je rougis. Il me drague ou quoi ? Il pourrait être un formidable petit copain s’il se contentait d’une seule femme, au lieu de donner un peu de lui à toutes.
Et toi, Rachel, pourquoi tu ne dors pas ?
Ton SMS m’a réveillée.
Dans ce cas, fais de beaux rêves, Rachel.
Je ferme les yeux et revois son visage sur YouTube, son visage quand il m’a repérée à l’Ice Box, son visage tout près de moi, si énigmatique… J’ai l’impression qu’il refuse que les autres voient ou sachent qui il est réellement ou ce qu’il attend vraiment d’eux.
Même chose pour toi – si tu veux rêver, bien sûr.
Ah, c’est stupide ce que je viens de lui écrire ! Quelle gourde ! Je range mon téléphone comme si c’était un alligator que j’avais rencontré dans la forêt où m’avaient emportée mes rêves. Inutile de dire qu’après ça, impossible de retrouver le sommeil…



CHAPITRE 11
BUREAUX


Mon obsession grandissante, cette fascination tortueuse qui ne peut mener nulle part, aura au moins été bénéfique à mon inspiration. La soif d’informations que je ressens transparaît dans l’écriture de tous mes articles, même ceux qui ne portent pas sur Saint. Je suis comme une gloutonne qui a envie d’une chose précise mais engloutit tout ce qui lui tombe sous la main en attendant.
– Cet article est grandiose, me dit Helen. Quel punch ! J’ai hâte de voir ce que tu vas nous pondre sur Saint. À propos, c’en est où, la chasse gardée ?
Je pousse une exclamation de surprise.
– Pardon ?
Elle me sourit et pianote sur le calepin ouvert à côté de mon ordinateur.
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